
« Douze personnes s'apprêtent à partir, mais c'est toute une 
équipe qui vibre à terre depuis onze ans » : Tara lance sa 
première expédition en Arctique 

Vingt ans après la prise en glace de sa goélette, la Fondation s'apprête à envoyer une 
station scientifique unique au monde au pôle Nord. Ce programme inédit suivra 
l'évolution de la région jusqu'en 2046. 

 

Avec un consortium de chercheurs de 12 pays, la mission Tara explore les impacts de la fonte des glaces et de la 
pollution sur les écosystèmes polaires. (Photo Maéva Bardy - Fondation Tara Ocean) 
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« Le bébé est là. » La fierté est palpable dans le regard de l'équipe de Tara. Baptisé Tara 
Polar Station, cet étrange bateau gris et orange en forme de soucoupe, spécialement 
conçu pour se faire prendre dans la glace, s'apprête à passer sa dernière nuit dans le port 
de Lorient. A quelques pas de là, les hivernants observent le public se presser autour de 
leur future maison. « C'est un privilège » reconnaît Eric Brossier. L'ingénieur, membre de 
l'équipage, embarque pour son quinzième hivernage, le premier avec Tara. « J'avais envie 
de contribuer à la connaissance scientifique. » 

A 15h, ce dimanche 19 juillet, le navire a hissé les voiles direction l'Arctique où il se fera 
prendre dans la glace. L'objectif : prendre le pouls de la planète depuis cette sentinelle 
du climat. 

Une région peu étudiée 

« En 2006 [à bord d'une goélette. NDLR], notre mission nous a laissés avec le sentiment 
d'immensité de ce qu'il restait à faire. » Il y a onze ans, ce projet n'était encore qu'un dessin 
croqué par Romain Troublé, directeur général de la fondation Tara Océan. « Seulement 
trois missions à long terme ont eu lieu dans cette région. Avec dix expéditions au cours 
des vingt prochaines années, nous voulons garantir une continuité rare dans l'exploration 
scientifique de l'Arctique. » 

https://www.lesechos.fr/auteur/charlotte-meyer
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Peu étudié, l'Arctique est pourtant au cœur de la crise climatique. L'unique océan polaire 
de la planète, dont la superficie équivaut à cinq fois celle de la mer Méditerranée, se 
réchauffe trois à quatre fois plus vite que le reste du globe. « Cela se traduit aussi bien par 
la diminution du niveau de la banquise que par le phénomène de l'atlantification arctique 
» détaille Marcel Babin, océanographe polaire et directeur scientifique de l'expédition. En 
moins de cinquante ans, l'épaisseur de la banquise a diminué de 40 %. La stratification 
naturelle de l'océan Arctique central est quant à elle perturbée par l'apport accru d'eaux 
atlantiques, plus chaudes et salées. 

La région abrite un écosystème précieux. Dans ce désert gelé et minéral, la température 
rend difficile toute vie terrestre. Mais l'océan tient lieu de refuge pour une grande diversité 
d'organismes. « C'est une oasis très riche, en particulier grâce à la glace de mer, explique 
Marcel Babin. La banquise est un écosystème à elle seule. » Sous sa surface et jusqu'à 
l'intérieur de la glace, des organismes microscopiques se déploient. La banquise 
contient par exemple une vraie diversité de phytoplancton et d'algues de glace. Les 
animaux emblématiques des pôles comme les ours polaires, phoques et oiseaux marins 
sont eux aussi menacés par la crise environnementale. 

Réenchanter la recherche 

A travers ses missions, Tara souhaite davantage comprendre cet écosystème unique au 
monde afin de pouvoir prédire les changements et influencer les décisions politiques. « 
L'observatoire sera le premier à établir un lien aussi étroit entre la vie et l'environnement, 
insiste le directeur scientifique de l'expédition. Nous allons observer comment la vie 
s'adapte à ces environnements extrêmes, mais aussi quelles sont les réponses au 
changement en cours. Aujourd'hui encore, nous ne savons même pas dans quelle 
mesure cet océan est résilient. » 

Pour cette première expédition, la fondation a réuni un consortium scientifique 
regroupant des chercheurs interdisciplinaires de plus de 30 institutions issues de 12 pays 
différents. Sur place, les équipes se pencheront sur les conséquences de la fonte de la 
glace de mer et de la pollution sur ces écosystèmes fragiles. Les scientifiques espèrent 
aussi repousser les frontières des connaissances sur la biodiversité et comprendre les 
modèles d'adaptation. « La dimension patrimoniale du projet est importante, souligne 
Romain Troublé. Nous sommes peut-être sur le point de perdre un pan entier de la vie de 
la planète sans avoir eu le temps de la découvrir. » 



 

Les animaux emblématiques des pôles comme les ours polaires, phoques et oiseaux marins sont eux aussi menacés 
par la crise environnementale.Photo Marin LE ROUX-polaRYSE - Fondation Tara Ocean 

A chaque fin d'expédition, un rapport sera publié sur l'état de l'Arctique et tiendra lieu de 
plaidoyer pour soutenir les négociations internationales. Depuis 2022 et le début du 
conflit russo-ukrainien, les réunions interarctiques ont cessé de se tenir. Avec ce projet 
d'envergure, le directeur général de la fondation espère bien titiller la coopération 
internationale. 

« Nous faisons peu de cas de la science en ce moment, regrette-t-il. Il est urgent de 
réenchanter la recherche, de montrer que l'écologie peut aussi être quelque chose de 
beau. » Eric Brossier appuie : « la science n'est pas une opinion. Nous avons besoin de 
savants, d'une société qui s'implique dans ces connaissances. » Les recherches 
pourraient notamment jouer un rôle de taille dans le cadre de l'Accord sur les pêches de 
l'océan arctique central (CAOFA) en vigueur depuis 2021. 

La science à bord 

Au petit matin, le soleil transperce déjà les hublots de la salle commune. Le long de la 
bibliothèque, les ouvrages sur le pôle Nord côtoient polars et jeux de société. A quelques 
heures du départ, les équipes s'agitent à tous les étages. Des rames de papier toilette 
s'empilent dans le sauna, un vélo d'appartement semblerait presque s'être perdu dans le 
laboratoire au milieu des filets de zooplancton et des packs de crème de coco s'entassent 
dans une douche. En tout, douze tonnes de nourriture ont dû être stockées à tous les 
coins du bateau. Une organisation digne d'une partie de Tetris. « Pas une journée ne se 
ressemble depuis deux mois à Lorient » reconnaît Nathalie Joli, coordinatrice 
scientifique. 

https://www.lesechos.fr/pme-regions/bretagne/la-tara-polar-station-dediee-a-letude-de-larctique-baptisee-a-lorient-2161692


 

Pendant 18 mois, la Tara Polar Station deviendra une sentinelle du climat, collectant des données cruciales pour 
mieux comprendre la résilience de l'océan Arctique face aux changements en cours.Photo Maéva Bardy - Fondation 

Tara Ocean 

Depuis Cherbourg où il a vu le jour, le navire a été conçu de manière à concilier rigueur 
scientifique et réalité logistique dans un espace confiné, au sein d'un environnement 
polaire extrême. Au centre, la moon pool offre un accès direct à la mer afin de pouvoir 
prélever l'eau de l'océan. Du laboratoire humide pour manipuler des échantillons comme 
des carottes de glace en passant par les laboratoires secs dédiés aux instrumentations 
et expérimentations in situ, la moitié du pont principal est consacré à la science. 

A bord du navire : une rosette pour effectuer des séquençages, un véhicule sous-marin 
téléguidé pour explorer la banquise, mais aussi un ballon captif destiné à être déployé à 
1000 m d'altitude pour détecter les particules atmosphériques. « Le spectromètre de 
masse n'est arrivé qu'hier » souffle Marcel Babin. Sur place, certains instruments 
scientifiques devront aussi passer leur baptême du froid. Le navire sillonnera les mers 
grâce au HVO, un biocarburant renouvelable obtenu principalement à partir d'huiles 
végétales usagées. 

« Nous devrons travailler avec l'imprévu, reconnaît Nathalie Joli. En Arctique, c'est 
l'environnement qui décide. Une mauvaise météo pourrait bien repousser les recherches 
d'une semaine. » Un autre défi de taille réside dans l'harmonisation des protocoles. En 
tout, 80 scientifiques ont mis en place 220 protocoles. En hiver, seulement six 
scientifiques seront chargés de les mettre en œuvre sur quatorze jours. 

Une aventure humaine 

Scientifiques, marins-cuisinières, médecin, correspondant de bord… En tout, douze 
personnes ont accepté de se lancer dans cet hivernage de neuf mois avant qu'une relève 
ne les relaie mi-avril. Ils seront rejoints en cours de route par Örkki, un berger de Laponie 
qui servira de vigie sur la présence des ours. Tous devront apprendre à vivre ensemble 
dans des conditions extrêmes, entre nuit polaire permanente et des températures 
extérieures frôlant les -50 degrés. En cas de problème, un hélicoptère mettra six jours à 
atteindre la station. 



En amont, l'équipe a aussi bien été formée à gérer les conflits qu'à communiquer avec 
l'extérieur et à agir face à un ours. « Douze personnes s'apprêtent à partir, mais c'est toute 
une équipe qui vibre à terre depuis onze ans » rappelle Clémentine Moulin, directrice des 
expéditions de la fondation. 

 

Une cabine de la Tara Polar Station.Photo François Dourlen-Fondation Tara Ocean 

Si Eric Brossier sillonne les régions polaires depuis plus de trente ans à bord de son voilier 
et de son équipage familial, l'aventure se révèle cette fois bien différente. « C'est une 
mission exigeante, reconnaît-il. Nous serons loin des terres et de toute vie humaine, dans 
un environnement peu hospitalier. Cette nature extrême me fascine. » Plus que les ours 
polaires, l'ingénieur s'inquiète de cette vie en huis clos. « Nous allons vivre une aventure 
intense en émotions. La quantité de travail devrait nous permettre de maintenir une 
cohésion. Mais aurons-nous plaisir à vivre cette expérience ensemble, au point de revenir 
comme une famille ? » 

D'ici mi-septembre, un brise-glace offrira à la Tara Polar Station un passage vers 
l'Arctique. Le navire s'enfoncera ensuite pour dix-huit mois dans le silence polaire, au plus 
près d'un monde encore inconnu. 


